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CHOPIN

Pi.NIS'rE, CoM 1POSITEUu

Frédéric-Fran ois Chop in, célebre pia nliste.
dont la réputation musicale fut universelle,
était né à Varsovie où il étudia le droit.
Jeune encore il quitta lt Pologne opprimée

par les Russes en 1831, et vint se fixer à
Paris, où il mérit ses nombreux succès
comire virtuose et compositeur. On l'a sur-
nommé le poète du piano.

Ses conpositions sont pleines de force et
de légèreté, de grace et de réverie. Il réunit
le culte des traditions classiques aux innova-
tions les plus hardies. Après avoir parcouru
l'Europe presque entière, faisant admirer
Partout ses talents d'artiste, il * laissa un
grand Lnombre de cOtIIIIrsitiOn1S, bjen qJu'il
soit mort jeune, à pe âgé de quarante ans.

"Une femme d'esprit disait qu'en entendant
les quatuors dl'Iaydn, elle croyait assister à
la conversation de quatre personnes aima-
bles.

Elle trouvait que le premier violon avait
l'air d'un homme de beaucoup d'esprit, <le
moyen-âge, beau parleur, qui soutenait la
conversation dont il donnait le sujet.

Dans le second violon, elle reconnaissait
un ami du premier qui cherchait par tous les
moyens possibles à le faire briller, s'oceupait
très rarement de soi, et soutenait la conver-
sation plutôt en approuvant ce que disait les
autres, qu'en avançant des idées particuliè-
res. L'alto était un homme solide, savant et
sentencieux ; il appuyait les discours du pre.
mnie' violon par les maximes laconiques, mais
frappantes de vérité. Quant à la basse,
c'était une bonne femme un peu bavarde, qui
ne disait pas grand'chose et cependant vou-
lait toujours se mêler à la conversation;
mais elle y apportait de la grâce et pendant
qu'elle parlait, les autres interlocuteurs
avaient le temps de respirer. On voyait ce-
pendant qu'elle avait du penchant pour
l'alto, qu'elle préférait aux autres instru-
ments."

Ces jolies lignes st trouvent dans les let-
tres sur I aydn, que lleuri Eayle, sous un
pseu lony me, a traluites de celles que car-
pain avait publiées en italien peu d'années
auparavan t. Ce que eette femme <l«espr'it.

(qui n'était autre vraismnblablement quet
l'auteu tiui-mnêm<ne des lettres sutr Itaydnl) di-
sait à propos des instruments composant le
quatuor, on pourrait, avec un peu d'exten-
sion l'appliquer à toute cette musique de
chiambre où des parties peu nombreuses se ré-
pondent, dialoguent, comme on dit, parlant. se
faisant entendre tour- à tour, ot ne reprenant
la voix, quand elles n'ont plus à soutenir le
thème qui sert de motif principal, que peur
appuyer et conlfirner leur interlocut eur, ra-
rement pour le contredire ou glisser quelque
idée nouvelle. Mais si la comparaison a

quelque vérité, ne pourrait.on pas la retour-
ner, et dire pa réciprocité que la conversa-
tion entre personnes aimables et de ]unne
comnpagnie doit ressembler au dialogue des
instruments, qui ne cherchent pas à briller
aux dépens l'un de l'autre. mais se soutien-
nient, se font valoir. et malgré la diversité et
parfos le contraste des caactères, ne roum
pent jamais Ilccord, de telle sorte que les
dssonnances memes ont leur Place et rontri-
huent à lharnonie ganérale.

LA MORT DE CHOPIN

Les forces de chopin déclinèrent visible-
ment dans Fautomnne de IS.19. Il ne quitta
bientôt plus soi L et ne parla Pre sque plus.

L'béAlexandre Jolowvicli, un (les hmmes
les plus dlistinguésdt 'mirto;plnie

vint 'le v-oit', à plusieurs rpiequoique
leurs, rappor'ts eusc»mt été' détenduls dans les
dernières années

Un jour, Chopin dit tout simplement «'
son ami qu'il ne s'était pas confessé depuis
longtemps et voudrait le faire, ce qui eut
lieu à l'instant nIme, le pénitent et le con-
fesseur s'étaient préparés, sans se le dire, à ce
grand et beau moment.

A. peine le prêtre et l'ani eut-il prononcé
la dernière paole de l'absolution, que Chopin,
poussant un grand soupir de soulagement et
souriant à la fois, l'embrassa de ses deux
bras, " à la polonaise ", en s'écriant : " Mer-
ai ! merci ! inoa cher! Grâce à vous, je ne
mourrai pas comme un cochon (iak swiniw)" 
Nous tenons ces détails <le li bouche même
de l'abbé Jelowicli, qui les reproduisit dans
une de 'ses Leutres spirituelles. Il nous disait
a profonde commotion que produisit sur lui

lemploi de cette expression,'si vulgairement
énergique, dans la bouche d'un honune connu
pour le choix et l'élégance de tous les ternes
dont il se servait. Ce mot, si étrange sur
ses lèvres, semblait rejeter de son cur tout
un monde de dégoûts qui s'y était amasssé
. .. . .. . ... . . .. . ... ... . . . . .. . . .... .. ..

* *

Dans le salon avoisinant la chambre à cou-
cher de Chopin, se trouvaient constatmment

rniiles queblues personnes pq venaient toNr
à tour nulrès de lui, reeillir son geste et
son r-egaId à drMaut, le sa parole éteinto !
Parmi elles la Plus assidue fut la princesse

Marcellin ihartoryska, qui, an non le toute
sa faihlle bien plus encore en son propre
nom, comine l'éIlève préférée du poèe, la con-
tient e des secrets de son art, venait ons les
jours passer une couple d'eii-es Près dlu

mourant...

Le diinanelle I octobr< des crises plus
dotil ou reuses encore qle les précédntes du -
rirent plusieurs heures de suite. Il les sup

portai aree p atience et gndAe force d'ame.

La comnesse IDlphine Potocka, présente à
'et instant, ét ait v ivemnt ce ; ses lIrmes

coulaient, il l'aperçut, deholuit a pied de son
Hl emude. svelte, vêtue de bline, essemi-
blant aux plus Ih elles figures dl'ai.ges qu'iiiia-
gna jamais le pus pieux des peintres ; il put

la prenr e pour quel ue cIleste appar ition.

un monent vint où la crise lui laissa un peu
dl repos ; alors il li d enian a <lVe chanter.

C erut d'idbit qu l ébi a t, iml s il repèta

sa demande avev instance. Qui eût osé s'y

opposer ? Le pim tu sloi fut roulé jusqu'à
la porte de s chambre, la comtesse chanta
avec de vrai sanglo s d:ans la voix. l'es

pleurs ruisselaient le long de ses oIes et ja-
mas, ertes, e beau talent, cette voix adiîîi-
rable, n'avait atteint cette pathétque ex-
pression.

Clhopii senblait m<oins soulli'ir' pe Idaiit
qu'il lécoti Ele chant le aimeu e-
tique à la Vierge qi, it-l avait Sauivé la
%ie à (tacla Qe<'est beau !mlou I)ieu,
que c'est A>eu . dît-l - cncoi'c. encore 1
Quoique accablée pur l'éîîîot-ion, la cointesse

eut le noble coulrage (le répondre à ce dernier-
vitu dInun ami et d' un comnpatriot elle se
remit au piano et A ta un psaume de Mar-
cello. Cluopi se trouva plus mal, tout le
monde fut sisi d'ewW roi. Par un mouvement
spontané, tots se jetèrent â genoux. Per-
SOIme n'osant plus parler, l'on n'entendit plus
qule lt voix <le la comitesse ; elle piaula comme
une céleste inélodie au-dessus des soupirs et
des sanglots, qui en fornaient le sourd et
lugubre accompagnement. C'était à la tom-
bée <le la nuit ; une dein.-obscurité prêtait
ses ombres mnystérieuses à cette triste scène.
La soeur <le Chopin, pr-oster'née près de son
lit, pleurait et priai ; elle ne quitta plus
guère cette ati-itude, tant que vécut ce frère
si chéri d'elle .

Au dernier monient, il répéta les noms de
Jésus, (le Marie, de Joseph, pressa le crucifix
sur ses lèvres et sur son ceur.

Et, e rendant le dermnier soupir il (lit
encore:

" Mmtenaunt je suis à la source du
bonheur.

Et en prononçant ces paroles il mourut,
Ainsi finit le grand artiste Frédeîie

chopin.


